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D n'est paa douteux que 
toute te vte perltmeo. 
Hire va évoluer unique
ment auteur te te loi de 

1» Cotistitui 

BtteSE 
l'interpréta 
tituWonaelles, le 
me fonctionnant 

de» lois cons-
lier d'un réfi-
quarante ans, 

ta dtair « M • «voir M. Doo-
H f k t a laisser a* temps ta soin de prê-
œrar aa» MiiliffasataB M régime militaire 
testai, ta aoavelte Chambre parait décidée à 
•eSssr «ta tas pramteras séance», cette grave 
question. 

•Hliai nagaatattatiiae : MMaa parmi les an. 
"tans «oHatawateara de II. Dargjoo, u en es» 
oui cjauMdtaaaa, cotant» M. de Moazte. o»run 

«tan » de te loi militaire t'impose, et oui atflr-
ment que ta majorité de gauche te réaliser» 
•lesta début méats de te législature 

ît, U ssaaste tespossibte que les 
; aar te programme de Pau. unis 

eus; ataeeJaate* unifiés et aux républicains 
•nstaltalii. s'abordent pas dès te premier en-

paa» ta dtae. a dominé la dernière consulta-

E 
PWs riaa 

imi—uui 
i l» lorée 

du service. W il attend de tas nouveaux élqs 
an» manifestation rapide de taars intentions 
•a s* étal oeswatne »e régime militaire de la 
rrapta, 

m M rwaraergne pasetste à ne pas vouloir 
cosnprén.lre l*urgaace d*aae modification pré-
»tet sa faveur de ta réduction des obligation» 
arSHalres n i n-enteni pas. «o même temps 
en* tel objurgation* de sas amis, certes de ses 
eouaboratears les pin» immédiat* Il pourrait 
se préparsr de bien désagréables sorprises. 
. Mais nous n« voulons pas croire qu'un mi

nistère si discuté à ses débuts, et qal n'a 
réussi à s'imposer que par l'affirmation for
melle d'Intentions très nettement dcmocreti 
que», ae comprendra pas la leçon de dernier 
scrutin et ne se conformera pas aux indica
tions très nettes lonaéet par te ray». 

Des la rentrée te Gouvernemen* devra donc 
mettre la politique nationale sur son véritable 
terrain. Il indiquera tes directions qu'il 
compte prendra pour donner à la France dé
mocratique le système militaire qui. convienne 
* ta mte à son génie national et * Ilofértortté 
numérique de sa population. 

M doit préparer la Ration Armée, et substi
tuer au régime de ta caserne celui de la pré-

musifsatai an rtista 
Von», rordre du.tant.ou* tojstblnei BoumsTi 

eue. «Il vent vivre, doit proposer a l'activité 
tœne neuve des élus de 1911. 

TRIBUNE LIBRE 

Majorité 
Gouvernementale 

Dans l' « Humanité », le citoyen Brae-
r.o commentait, récemment, un de mes 
dernière articles dans lequel je mon-
Naie que, si le parti socialiste poursui
vait aa politique d'opposition systéma
tique à loua les gouvernements bour
geois et refusait sa collaboration effec
tive aux autres groupes de gauche, il 
lepousserait fatalement à droite l'axe de 
la majorité gouvernementale et assu-
>oerait ta responsabilité de la politique 
Ce piétinement qui en résulterait. 

Bracke affirme que cela revient à di
re que tas gouvernants a sont de si vul-
-Aires ambitieux qu'ils n'hésiteront ja-
-. nais» pour conserver leurs portefeuil
les, à.fâcher leurs programmes ». Et il 
ajoute : « Avant lout être ministre, 
dût-on pour cela prendre son appui à 
•Iroile. En vérité, cela n'est pas . flat
teur pour les gouvernementaux ». 

Que mon collègue Bracke me permet
te de lui faire remarquer que là n'est 
.-Ts ta question. Certes, je ne conteste 
"uilement qu'il se rencontre des hom
mes politiques asses disposés à sacri
fier leurs convictions à leurs intérêts. 
T'i aiment le pouvoir pour lui-même et 
pour les satisfactions d'amour-propre 
fju'il leur procure Mais il en est d'au-
i res, en revanche, infiniment plus désin
téressés at qui voient avant tout, dans 
le pouvoir, le moyen de réaliser, tout 
tu moins partiellement, leurs idées et 
1*11-8 conceptions politiques. Les socia
listes unifiés qui proclament poursui
vre la conquête du pouvoir, ne sau
raient le contester-

Mais, encore une foie, la question 
* > : . pas là : que les gouvernants soient 

ineères et désintéressés ou qu'ils ne le 
c oien | pas lé résultat pratique sera le 
même an point de vue de la constitu
tion «fune majorité parlementaire et de 
! oatrvre de réformes à accomplir. 

Pour qu'un gouvernement quel qu'il 
f i t puisse, sous notre régime parle
mentaire, vivre, gouverner et s j i r H 
faut qu'il puisse s appuyer SUT une ma
jorité -parlementaire. Tout notre droit 
^institutionnel repose, en effet, sur la 
conajjotwtton permanente du gmiverne-
men: et de la majorité parlementaire. 

Csnttitaé P*T le.nrésiftant de la Ré-
puWique, ta ministère an pouvoir ne 
are son autorité et sa force que de la 
confiance d'une majorité parlementaire, 
sans tel «elle il ne peut gouverner. Aus
si, le premier acte de tout cabinet est de 
se- présenter devant »e« nfinmbrss. de 
leur exnoser s a nelltld'te par une dé-
damlion solennelle et de tenr deman
der, par le ente «l'un ordre dn jour de 
îo*fi»a*e. l'autorité morale et la force 
nécessaire au nmivotr exfVn 

Plus saeoste que ta Watt» littéral de 

établissent avec une force inéluctable 
qu'Un ministère ne peut agir et gou
verner sans une majorité parlementai 
re stable et fidèle. 

(Test cette majorité qui constitue ta. 
base même de notoe régime parlemen-
taira, le oœor de notre organisme gou
vernemental, le moteur essentiel de tous 
les rouaAes constitutionnels, Tqut gou-
vernasBènt qui ne peut grouper cesse 
majorité, obtenir la confiance des repré 
sentants du peuple, est frappé par Ht 
même de déchéance momie et ne peut 
rjruvisoirement se maintenir au pouvoir 
qu'en violant les principes fondamen
taux de notre droit constitutionnel. 

Rien n'est donc plus égitime, jais». 
cerrect et plus loyal pour tout ministre' 
que de chercher à se constituer à ta 
Chambre une majorité gouvernemen
tale sur laquelle il s'appuyera pour agir 
et gouverner. Or, si les cent députés so
cialistes consentent sincèrement et 
loyalement a faire parti© de celle majo
rité, ils permettront la constitution 

Mais il ne suffît pas pour cela qu'ils 
affirment, comme lé fait mon collègue 
Bracke. être disposés à voter toutes lés 
réformes qui seront proposées ; il 
enoore qu'ils constituent une arm<~ 
lias- et fidèle, sur laquelle pourra 
puyer le gouvernement dans 1* " 
parlementaire, et non pas nne armée 
indécise et irrésolue »otf**> disposée à fai
re défection et même à passer k l'en
nemi, à la première escarmouche. 

fl faut, par exemnle, que les so
cialistes n'hésitent pins a voler un or
dre» du jour comportant la confiance 
dans le gouvernement sous le seul et 
nuéril prétexte que ta lutte de classes ne 
leur permet r*ta d'omettre une nffirnm-
tion de confiance dans un gouverne
ment bourgeois quelconque. 

S'il» ne le font pas. "piels mie soient 
le déilintéressement et la sincërilé des 
hommes au pouvoir, le gouvernement 
devra fatalement modérer son action 
réfoYmitrice pour récupérer à l'aMe. 
droite du parti républicain les votx qtrl 
lui manqueront à «anche, à moins qu'il 
n'abandonne le nouVoir pour laisser 'fc 

ûérH - e t 4>lus conseriairira. 
Telle est l'évidence même, ^ton col-

lêirne Bracl<e ne nent le contester,: et 
c'est en pleine conna'ssaoce de cause 
nue lui et ses «mis vont être anoelés à 
prendre, devant la démocratie, toutes 
leurs responsabilités. ' 

J -L. BRETOV, 
Député-

CHOIES A AUTRES 

U RÈGLE 1 T L'ESPRIT 
Ça. vraiment, c'est bien administratif ! 
Une charrette servant au transport des 

bestiaux, entre Vautre jour dans une rua 
ât Paris, en collision avec un taxi-auto. 
Le taxi-aui<. prit feu ; la charette aussi. 
Les chevaux, >tH tes, se caeralc * ; le char-
retier perda'' la tête. Des accidents étaient 
d redouter. Heureusement, un homme de 
décision passait par là. C'était le conduc
teur d'une automobile postale. Sans hési
ter, U s'empara de l'extincteur dont sa voi
ture était pourvue et fit ce qu'il fallait 
pour rabattre les flammes qui déjà attei
gnaient les jambes dos chevaux. On vou
lait le féliciter ; il avait disparu. 

Ce qu'il avait 'au. était fort simple j il 
n'attendait aucune récompense. M«m U at
tendait bien moins encore une punition. 
Or, savex-totu ce qu'a fait d'administra-
t'on t EUe a frappé son employé d'une mise 
a pied temporaire C d'un retard d'avan
cement. En outre, comme elle est économe, 
elle lui a infligé une retenue de salaire de 
cinq frênes, prix de Textincteur. Tout se 
paie. 

On s'étonne de cette sévérité. Je la trou
ve, pour ma part, et je rai écrit en com
mentant, strictement conferme A tout ce 
que nous savons le la régie administrative. 
Est-ce A dire que je l'approuve t Ça non, 
par exemple, car je la trouve trop unilaté
rale, ou si vous préfères, désespérément 
bête. 

Il est bien entendu qu'une discipline ad
ministrative est nécessaire et que le maté
riel de l'administration doit être ménagé 
au nom de cette considération qu'il est 
acheté avec les deniers publics. Il est donc 
tout naturel qu'on eût fait payer A cet em
ployé courageux le montant de l'extincteur. 
Ci qui est extraordinaire, c'est qu'on ne 
lui ait pas dit, immédiatement après lui 
avoir signifié la retenue de salaire : 

— VoilA cinquante francs de gratification 
pour vous permettre de supporter une dé
pense qui certainement n'était pas prévue 
A votre budget. 

Et, ce qui «<< P*P* extraordinaire encore, 
c'est qu'on n'ait pas ajouté : 

— Vous « « i été en retard Vautre jour. 
Sous voue, mettons A pied pour une hui
taine. CestU règlement.. Uais, comme la 
cause de votre retard est des plus honora
bles, vous eeret avancé au choix. Attex, et 
ne pêches plus ' 

Car, pourquoi leraU-SL interdit A la discir 
pline d'avoir. A Coceasion. de l'esprit f Si 
vous le saxes, je vous- saurai gré de me 
l'apprendre. ffRirr*. 

CHRONIQUE 

TOMBALE 
c Cette trok. desa keuaes.-pre» de la grille. » 

Il avait dit este, te gros, te broo, à «sis tateee, 
et sar le tabouret do aar, l'autre, ecootant, 
avait k pèioe tiéseaffli. Et personne n'aéra* 
DU croire aue ose des* boonses te eonnaie-
sateat. je l'iaaorerate oscore si. ^«StejdeJ** 
tMste morate, vaincu, SB déstr dfe franchi»* 
«Tgi i i tagiÉi i i i l a a va* peaasc Mertee«es à 

iïiip 

L U SOLDATS 

F> 
VIRA-CRUS. A L'AIDE DE MITRAIL-

• UR DIS TRUOI 

—se • * • * "T " 

tne raoaertcr ceaje Dr»t* htetoire. Je 
«aotex énerdu et saoglotaat, te-face Z££ï 

nttSrteuT 
grande do»!eur. 

Je veux que vous te testez de lui ce récit, 
aa vois vous trouvera plus sensible et, par 
ainsi, vous n'aures pas te courage de te juger 
plejuwueait. 

'• Laéssez-moi oaoeer sans ra'inearroaipre. Il 
faut que qoeeqtt'aa te sache. Bcoutes-eao). 
Puis — oh '• .surtout — vous ne teoterer pas 
de me consolisr. Voue me teisseres partir aus
sitôt... vous ne me reverrez qu'après... bien 
après. 

> Voue preeaettex ? Vous êtes mon atni. 
«fitewanter-mbi, Flobert© : J'M coom; Rys-

ler et' j'ai commis uo crime avec lui. 
» Oui, Rysier te réprouvé, te bagnard, et 

MoriftOges 'le daody ont travaillé eosemble à 
une luitubrp besogne. 

» Oh! aSesi, cette feaune m'avait rendu 
fou. • -

> Voes vous rappel**. M«dge 
Amoricaioe qui " séduisk Parts. dMract les 
braesesiee. d'artistes, montrant aux + généra
le s > §és gYands yeux verts et sa gorge a»>a-
te&te, VJUS savex quelle convoitise eH1»"allu
mait cher les hommes, vous l'avez désirée 
aussi et, seule peut-être, ta honte de me te . 
orendre vous retint... | 

> Elle n'était, pas ma maîtresse ! 
i Ali ! ah ! voila qui vous étonne T''OBÎ, je , 

sais, je sais, elle avtait avec moi ces gestes 
menus oui semb;eat rappete de carence ter
riennes ou promesses d'autres attouchements, j 
C'est vrai : elle affichait notre intimité. 

> Il le faEaët. ' Fteberto : j'étab e#n p»W»^ 
vovewr .en diamants, je me suis ruiné pour 
elle, ri faMeit bien qu'eJfe me proctemâT son 
amant! 

» Ah! la gueuse! Elte se donnait a tous... 
Oh ! ne niez pas, pas aux gens de notre mon
de, uaj'bteu I aux écuyers, aux boxeurs. 

> Je connais un maître d'hôtel à qui elle ne 
se refusait point. 

> Moi je n'avais rien d'elle et je a respec
tais, cette ordure, chaque soir je l'accompa
gnais jusqu'à sa porte, je l'aeeuaris de taon 
amour et. dépendant qu'elle riait, je lui bai
sais lés ongtes, dévotement 1 

» Que c'était donc pitoyable! 
» Et ri lui fallait de> bijoux, sans cesse. J'ai 

fadlli tricher au cercle, Fteberto 1 
* Pute un soir, uo soir j'ai connu Ryster. IL 

me arùettait, il me savait aax abois. 11 cber-
cb3»t un oompWee sûr, un homme qui ne per
mettait pas te soupçon. Il s'était dk : en pre- ! 

n?"* î îortanges, si l'on m'inquiète, il me suf- . 
fira de prouver que j'étais avec lui, nul n'o- ' 
sera demander ce que nous faisions au soir de 
te profanation. 

* Je n'avais paie te sou, plus rien, et ce 
soir MadiK aurait cornons. 

* Elle mWafe vu hors de mol, et la pesr 
de me perdre l'avait fait consentir; elle sen
tait mon amour-propre renaître, elte ne doutait 
pas qu'il n'arrivât à tuer mon amour. Bref, 
cite projetait de m'enferrer à nouveau aar des 
caresses. 

* t e pacte avait été conçu \ je devais ap
porter mon cadeau nuptial ; une rivière, vingt 
mille francs. 

» Je n'avais plus rien, Floberto, 8 ne tae 
restait que des dettes. 

> Cette femme, H me te fallait, je voulais 
l'avoir à moi toute, tout entière... 

a Te.raarate tuée après, pedt-Stre, je ne 
sais, mais, je te voulais aatanattresse. La dé-
air me brûlait te sang. 

i Un hflBrme comme s o i ae réeistt p a 4 
ses emportements 

n Vingt mille francs t 
.C'est pour cela quefaSal an 

nne actrice avait été enterrée ivec 
eRe ava -server dan» 
immobilité inte, vous te 
scène. - - • • • • ' - " e . peu mon 
cercleV ar tes gemr 
dorme «.Ryster te 
là-boa, arèi 

teoebé te soi de menues branches qu* cra-
t sous les pas comme des ossements. 

avons marché te tête basée, il avait 
•aateteBSatemteaaawaeaV 

sang me battait aus tempes, à oes 
brait s sourds jte<*saas pa eomptér mes putsa-
tioos. 

* Noos sommes arrivés k te tombe, 11 fai
sait frord. 

»i H iv avait une grande pierre mal scellée. 
Ryster prit on marteau, je me bouchai les 
omîtes : il rythmait tes chocs d* l'outil avec 
des han! 

t Pois se vote, sa voix de crapule, dk : ti Ça 
v est t » D me tira par mon vêtement. Je levai 
te poing . A quoi bon ? 

»> Les "bijoux, 'la, dedans.. 
> Ryster me confia-la garde de te pierre, S 

me tâta tes bras,; pais,, content sans doute de 
son examen,.murmura : 

—, Lâche pas, vieux. Sate affaire si tu m'en-
fermaos dedans. 
, ».T- nie raidis. Mes ongles glissaient sur te 
dalél;. ; Un sursaut,, elle .'tint verticale. 
1 », Rysiér ' é{a«' aflé travailler rtea* le noir. 

»Le vent soufflait dans'tes branches. _ La 
jwrte^d'ujne tombe grinça. Urne colonne brisée 
se dtessaît.. tout près,' te lune enroulait autour 
des rayons mornes. Cétlait,. entre, tes arbres 
dont tes ombres démesurées bougeaient com
me des nappés de lait. Le ciel était d'une 
clarté terrible. Une pomme -te cyprès, pa ton», 
bant, fit dans les brandies un froissement de 
soie et toucha te terre avec un bruit mou. 

» Les bras me. : faisaient mai), quelqu'uo 
eassa en chantant. 

* II «.lisait froid. Pute tout i coup feus 
plus froid, je.tremblais comme un vieillard, 
mes dents se heurtaient et tout m'apparut, 
tout. Le cnAtiment... non, te peur du Heu, la 
lâcheté de te besogne et cette collaboration ? 
R**ter! 

» Une douleur atroce me serrait te tête Mes 
veux s'ouvraient démesurés, cherchant dans 
la nuit., fixant. 

* T'étais tes. H montait de cette tombe 
entr'ouverte une odeur d'aromates, un parfum 
d'encens. Te sentis mes doigts glisser, mes 
bras se détendre et, tout à coup, je compris. 

« Je suis que rien n'y ferak, que c'était ta-

îf'ear: 

tal. Que je ne «wurrai pas, que je ne « vou
drai » pas... que j'allai te clone là! 

i n parte*, justement, Ryster ! ftens te sl-
tence. sa voix me parvint, canaàHe. 

> T'éWs maître de te destinée de cet 

> Je tachai tout... La pierre tomba avec on 
hruk horrible... Il y eut un hortement. Et je 
courus -comme un fou, me heurtant aux ar
bres, criant pour déchirer ce silence qui me 
pesait, mes doigts en sang se plantant dans 
ma face pour l'ensenglanter... 

* Ah! quel moment! 
* Rester fut arrêté là, te lendemain..* 
» Non. teisses-eaoi, Fteberto... Laisses... 

Un verre d'ean seulement. » _ _ 
HENRY BARDE. 

LE TUSSILAGE 
Heureux fumeurs i On leur offre lo moyen 

denrendrele tattic plus agréable an le privant 
de ses qualités nocives. . . «„„— .̂i 

Une communication a été.Jelte «ta J f u r t 5 ' 
au Comité médical d»» B o a ^ . t ^ R > ^ « . PV 
M. Amelalet. qui affirme W e n »*J*j»* SÏJft: 
bac tes étaaUna» des flfir» du vulgalr» wst t 
tese. petite plante reneot.trée partout dans 
nos campagnes, on fait uteparattre te plu» 
aran te partie des aymptOnK fâcheux au» 
létewpwel'ataïaau JaSic, Lteateqr_a W ^ 
mer joaqti'à traate ctearatats par joor. faites 
avec d» tebae atatl prapjf*. Jg™ J&922* 
aucun matetee, é -vipL w e ^ b l t e _ dta gm 
foment une trentaine de cigarettes non mé-

et n'en abat point lncom-
inoffensif et 

Lme*trV 
rfaltei 

s tactaTsfB**.^c 
te «a rapprocneT du 

^ws\%%%%\wims^s%%%%m 

•«ateaawsasn» 

prétendus domiciles des taux âeo> 
teurs dont la « Dépêche » prend la dé-
iense un huissier constate que ces 
dividus sont inconnus. 

Lm allmmom dm M. Blnmuid m** 
Im lum/èrm d'éisrm tmitm mur imm 
élmotmrmlmm dm im Mmirim. 

»̂ «̂ >*i« m*m»0»0m**t tmmmrm***^^» 

l a <« Dépêche » est pressée d'en finir 
avec le scandale électoral de Lille. Site le 
déclare. Nous la comprenons fort bien et 
elle doit » être d'autant plue pressée de 
n'avoir plus d'explications a iloaner SUT 
les innombrables cas des taus-électevu» de 
le. Bande- è. Btnauid que ce dernier, l'ad
joint aax fraudes électorales de la Mairie 
d* Lille, s'est trouvé fort empêché de four
nir a la « Dépêche » des éléments sérieux 
d) riposte. 

Le silence de M Binauld est un aveu 
<jui a mis la « Dépêche a dans un grand 
embarras. 

Que diable, U ne faut pas être plus roya
liste que le* roi, et ai M. Binauld ne peut 
pas justifier aa conduite et expliquer tes 
tripotages insensés du bureau des E'ec-
tions, la « Dépêche » estime sans doute 
qu'elle n'a paa à inventer des arguments 
at à défendre un homme qui a s se défend 
p l u s -

Peur se tirer d'affaire et sortir du guê
pier sans trop de peine» l'organe clérical 
déclare, tout de go, que l'affaire se réduit 
a peu de chose : 

n'ont pas su pour résultat de fabriquer de faux 
électeurs, mate simplement de réaliser le vote par 
procuration que tes députés praUqueat a la Cn*m-
bre. et avec quelle maestria, tout en l'interdisant 
aux électeurs, trop petites gens a leurs yeux pour 
jouir du marne privilège qu'eux. Cest une arégu-
larité avec une clause pénale sévère ; tout te 
monde le sait et personne n'approuve cette trré-
KniarUé perpétrée à Lille dans des conditions de 
naïveté qui désarment. 

Pt voU4 tout ! 
La « Dépêche » s'en lave les mains. C'est 

quatre frères ou petits frères de sacrifiés. 
On en sacrifierait bien d'antres pour sau
ver les pontifes A. M. S. G. (ad majorem 
dei gloriom). 

Quant à ce que dit le a Réveil », c'est 
du « bluff » dont, parait-H, « au-Pelais, 
on hausse tes épaules ». 

Qu'il nous soit permis de répondre que 
la corps électoral ne manifeste pas du tout 
U même opinion que les amis de la « Dé
pêche », au Palais. 

L'opinion publique lilloise a été trop pro
fondément émue par le sSSndale électoral 
(dont l'arrestation de quatre calotins, sous 
les verrous, ne fut qu'un premier épisode), 
pour estimer que l'affaire est close et que 
les coupables sont atteints. 

La présence de multiples cartes électo
rales sur les ratichons arrêtés le 10 mai 
a prouvé que des cartes d"atactours avaient 
été remises par le Bureau municipal des 
Elections à d'autres que leurs véritables 
destinataires, et que d'autres que ceux-ci 
tes utilisaient pour fausser las résultats du 
scrutin. 

De plus, notre enquête menée avec un 
soin scrupuleux a établi que pour faciliter 
ce truquage du vote par procuration on 
avait inscrit à Lilla des individus incon
nus, se trouvant depuis des années très 
tain de France, ou fixés dans d'autres loca
lités, sans avoir aucun titre pour exercer 
h Lille leur droit de vote. 
, Nous avons puolié des listes de plus de 

trois cents noms de gens sur lesquels per
sonne, pas même le? journaux municipaux 
n'ont pu nous donner d'todtoatlons. noua 
avons parlé du curé Handauche, établi an 
Brésil et qu'on faisait voter à Lille, non» 
citons aujourd'hui l e cas du Sieur Thibaut, 
du sieur Decock, dn sieur Renard, exis
tant an ce sens qu'ils vivent, mais non-exis
tants comme électeurs vrais à Lille où lia 
n'ont aucun des droits nécessaires pour être 
mscrrte sur les listes électorales I 

Le soin avec lequel nous contrôlons les 
domiciles des électeurs AetHs montra bien 
U valeur de nos affirmations et lorsque 
nous montrons comment on a Inscrit au 
71 de la rue des Arts ta tournatelen Renard 
profitant de la eoB*sstaa créas par un 
autre M. Renard, dans la sfolsosvjâous to-
dkruons par este sa*» 
employé au Bureau 
patouilter dans V 
Lille voulait taire ndfOW-

trabte 1 
Que «sas le ooursde nos InvesUgattons 

qui portent sur Tes cinquante mille nome 

d'etacteurs, des eeem» se soient commises j 
c'est possible. Nous l'avons dit déjà. 

Nous reconnaîtrons voàonttess que ratas* 
tour Ecrepont Ma-urioe-Marcal-Georges, né 
à Lille en 1883, aefeautement jésuite à ata» 
gbien et ayant satisfait à Lille S la loi aux 
U recrutement, a le droit d'être êtastatu *• 
Lille, où U s'est fait domtetlter 14, bouta-
vard Bigo-DantL 

Hais des rectifications de cette sorts 
sont l'exception et voici la. troisième <m la 
quatrième que nous enregistrons sur trots 
cent cinquante noms d'électeurs fictifs cas 
nous avons publiés. 

C'est honorable. Noos rnefntintasii que 
pour les antres, leur droit d'être ta****^!* 
A Lille ne nous a nullement été fourni, et 
cependant M. Binauld avait ta use balte 
occasion de montrer qu'il wn llisai ntand 
somme neige de cette noire aventure» 

Et nous n'avons pas f ia i 
Nous avens de meilleures armes que laW 

Binauld et nous les montrerons. 
Le juge travaille dans te silence de SB* 

cabinet et l'on uraprendra que tassa M 
tenions point à troobier, trop hatrroment. 

_ asses s i 

Le faux domicile du Deeock 
delaCafto 

UN CONSTAT DBUTgfflE» PROUVE QUS 
LA DBCLABATION DE CE EAUX-

ELECTEUR EST MENBONOfiBE 
Nous avons pubëé l'autre jour ta nom de 

Decock Désiré-Henri, employé comme élec
teur fictif puisque se prétendant <te*>ifffié 
place Genevièrea, 4, il est inconnu * cette) 
adresse et qu'il n'habite plus Lille en rétv 
lité. 

Or, voici la lettre que nous recevona df 
M. Decook : 

Monsieur le BéCarteur 
Vous annoncez dans votre numéro de dte 

manche que Je n'existe pas, détrompez voua 
et détrompez vos lecteurs, je suis atan vi
vant et électeur S Lute députe près de vingt 
ans. 

J'ai de momentanément, me fixer a Bail» 
leul pour permettre è ma femme malade de 
recevoir des soins chez sas passât». 

Je travaille è 1411e et retourne chaque iota 
à BauteuL 

j'espère que ces renseignement» vous suttte 
ruât, 

Hcnn-Déstrô DECOCK 
né en 1873, .A steenvoorde raordv 

ancien soldat au lie* de ligne. 
M. Decock ne répond pas à ce que nous 

disions, c'est-à-dire qu'il est électeur ficus 
puisque n'ayant plus en sette villa son prin« 
eipal établissement et son domicile, n% rien 
qui lui permette de voter à Lille, 

Pourquoi a-t-il déclaré qu'il était domlcf* 
lié 4, place Genevteres, alors que s'est ma» 
nUestement faux, 

A cette adresse habite M. 3wvwster1aiiw, 

Srofesseur de physique et d'électricité indus* 
-ielle à la Faculté des Sciences de l'Etat 
M. Decock qui fut jadis domicmé (?) S 

la Faculté catholique aurait fait preuve d'un 
singulier éclectisme, à passer ainsi de la 
Oathb à l'Etat, pour le plaisir de voter tan^ 
tôt dans un canton, tantôt danes un autre. 

Mais M. Decock ment lorsqu'il dit qu'il 
a son domiate chez K Swmgbsdauw et 
nous en apportons la preuve que Mme 
Swyngedeuw nous a fournie elle-même pan 
une déclaration très natte. 

Nous avons eu ueequrs aux bons, offices 
d'un hutester. Êtajt^dantié tas. procédés da 
discussion de la Calotte on ne saurait pren
dre trop de précauttons. 1 

met 
Et lnuissier, par nous reqslvnsais 1rsnS> 
et le procès-verbal de son constat 

du 
rant 

IÏZ rS tê te S . sT'îsmsm data, « M 

B47LtaV,toimâvaSf& B T M Ï L " " " " " 
t> m , FVrastto Darasata, bateatar artat 

les tribunaux séant a LOI», y iliatiuïaiil 
SB, rue des Passés, i 

» tae sute rendu à 
u" ê, a l'effet de 
tiens sur tes *•* 
obteata retetivesnearé «a atemrbecaek Bé» 

comme ayant domldte a T l i i i i m SSSladt 
qass. 

» _ ï aj.apsrte go» ta 

a i 


